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Les ministres, qui se réunissent habiluel-
lemenl le ma'"''' ^ l'Eiysée, ont tenu hier
matin, par exception, un conseil de cabinet
au ministère des affaires étrangères, sous la
présidencedeM.deFreycinet.

La séance tout entière a été consacrée à
l'examen du plan de réorganisation flnan-
cière et adtninislrative de la Tunisie.

Une discussion très-vive a eu lieu en rai-son
des incidents graves qui se produisent

dans la Régence. Le gouvernement est très-
inquiet au sujet de l'avenir et craint d'être
obligé de demander aux Chambres de nou-veaux

crédits considérables.
Quanta la rentrée des troupes en France,

Une saurait plus en être question, et l'on
prévoit au contraire l'éventualité de nou-veaux

envois.
En outre, le ministre de la guerre a fait

parla ses collègues de ses craintes à propos
du retour de la chaude saison. Il paraît que
le service sanitaire est toujours aussi mal
lail.

Le Sénat a adopté la loi sur les enveloppes
timbrées.
Ude vive discussion a eu lieu au sujet du

traité de commerce entre la France et l'Ita-lie.

Ainsi que nous l'avons dit, M»' Freppel a
posé avant-hier une question au gouverne-ment

sur l'expulsion des Bénédictins de So-lesmes;
il a fort bien parlé él a produit un

très-grand effet. Signalons un incident de la
discussion assez significatif. M. de Freyci-
net, spirituellement raillé dans la réplique
de M"' Freppel, l'a interrompu en disant :
* Vous dites ces choses- là parce que vous^
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(Suite.)
!• I-aote, touchée aux larmes, monta en voilure; •
"«noel ensuite. Et de là, se tournant vers les
ouvriers :

~" Merci, mes amis ! Et à demain ! cria-t-il.
A demain! c'est-à-dire qu'il ne comptait pas se

donner seulement un second jour de congé.
7- A la bonne heure, fit Delcambre qui retour-

'' î* à pied chez lui. Tout va bien ! Passons à autreolióse.

l'a comtesse n'avait absolument pas voulu que
^ »i"iage îût célébré un samedi : — c'eût élé
*rop commun! On ne pouvait se donner l'air
demployés, d'ouvriers, de gens qui travaillent
pour vivre !

Sut ce point, on lui céda sans résistance. Elle
ï gagna que de ne pas entendre dire :—à lundi!

k « un censeur doit donner l'exemple.
L sévère pour les autres, plus il tenait
1 ^ « 6 envers lui-même. Secrétaire général^

savez qu'aux termes du règlement on ne
peut répondre à votre réplique ». Or M. Guil-
lot a joué au chef du éabinet le mauvais tour
de changer la question en interpellation, ce
qui permettait à M. de Freycinet de donner
toutes les explications qu'il paraissaif si cha-grin

de ne pouvoir présenter à la Chambre ;
il en a profité pour garder un silence pru-dent.

Bien entendu, toute la majorité républi-caine
a voté l'ordre du jour qui approuvait

l'expulsion des Bénédictins. Divisée sur tou-tes
les questions, elle se trouve toujours

réunie dans une commune haine contre le
prêtre, contre la rehgioo.

•* *
La commission du serment s'est consti-tuée.

Ont été é lu s : M. Enault, président; M.

Brousse, secrétaire.
Voici comment se décompose la commis-sion
au point de vue des opinions.

1 membre, M. Compayré, est partisan du
projet du gouvernement; 4 sont pour la for-mule

unique sacramentelle, mais non reli-gieuse,
c'est-à-dire pour l'emploi des mots

« Je le j ure » ; 5 se sont prononcés pour la
formule non sacramentelle, c'est-à-dire
pour la substitution de la promesse sur
l'honneur au serment; le 41'commissaire
paraît devoir se rallier à cette dernière opi-nion.

La commission demandera au garde des
sceaux de se rendre dans son sein vendredi
pour y fournir les explications du gouverne-ment.

* *
C'est par erreur que plusieurs journaux

ont attribué à M. Chapron, ancien préfet
de la Sarthe, la responsabilité de l'expul-sion

violente des Bénédictins de Solesmes.
M. Chapron est actuellement préfet à

Agen, et c'est M. Dumonteil qui a opéré l'au-tre
jour à Solesmes pour le compte du gou-vernement

de M. de Freycinet*

directeur, administrateurs eurent beau lui dire
qu'en prenant une semaine de congé, il ne serait I
que dans la règle, il résista au nomde ses fonctions \
de vigilance, tout en les remerciant fort. 1
— Votre gendre, mon cher du Hêire, dit à ce |

propos l'un des gros bonnets du conseil, pousse I
celte fois le devoir jusqu'à l'héroïsme. |
. — D'accord, et mille grâces du double corapli-
ment, répondit le comte; mais ma fille, j'en sois |
sûr, l'approuve tout comme moi. Pour obtenir i
l'assiduité au travail, nous refusons sans cesse des
congés aux ouvriers qui en murmurent el se plai-gnent

de la dureté de nos règlements. Il est excel-lent
de leur prouver que les cas de force majeure

doivent se réduire h presque rien.
Au club Maquignon, le petit marquis et Oscar

Dufrègne déclamèrent en duo une véhémente
tirade contre la popularité :
— Encore un flatteur de la populace!... —

Sardagne s'encanaillait !...— On caresse ces bêtes
brutes, el puis, un beau jour, elles vous dévorent!...
— Oh ! le socialisme déteint ! — Ils ont là une
caisse de prévoyance qui constitue un capital à
l'ouvrier ou à l'employé !... — Des concessions à
l'envie !.,. —On cède aux menaces de 1848. —
Ateliers nationaux !... Clubs de Bellevilla !... Dra-peau

rouge !... Un Sardagne en être là !
Eh bien ! parmi ces oisifs dont les décavés, en

désespoir de cause, so font sabreurs comme le

L ' U n i o n de l a Sarthe dit que, contraire-ment
aux récits précédemment publiés, c'est

avec le sceau de la mairie de Solesmes -que
l'on a opéré la clôture de l'abbaye.

Ce fut au secrétaire de la mairie qu'on s'a-dressa.
Or, le secrétaire est maître d'école.

Il refusa d'abord par un mouvement bien
naturel d'indignation. Mais, quand on lui
dit que c'était le préfet qui demandait le
sceau, le pauvre instituteur trembla pour sa
place et céda. Les scellés portent donc l'em-
preinJs du sceau de la commune.

Le ministre de l'intérieur a préparé un
projet d'augmentation de retraite pour les
commissaires de police, « dont le recrute-ment

devient difficile, par suite, dit l'Agence
H a v a s , de l'incertitude et de l'absence de ga-rantie

de cette carrière. »
Ne serait-ce pas aussi à cause des beso-gnes
malpropres que l'on exige de ces fonc-tionnaires?

•
• •

On n'a pas des idées tous les jours, en
République; mais quand on en a, .elles
sont grandes!

Un citoyen qui s'appelle Collin, et qui est
Marseillais de nation, s'est posé cette ques-tion

: Est-il suffisant de faire des pensions
aux victimes du coup d'Etat du 2 décembre
4 854 ? Sans hésiter, il s'est répondu : Non,
de l'argent ne saurait suffire à ces républi-cains

austères, il leur faut encore du ruban.
Et alors le sieur Collin, de Marseille, a

rédigé pour la Chambre une belle pétition
(de laquelle même M. Bouchet, député,
s'est fait le parrain).

Cette pétition propose la création d'une
« médaille nationale pour toutes les victimes
de l'Empire ».

Ce Collin ne doute de rien : il ne se con-tente
plus des victimes du coup d'Etat, et sa

clientèle se compose de tous ceux qui, pen-dant
dix-huit ans, ont tranquillement

amassé des rentes, — et des trésors d'in,-
gratitude. Quiconque trouve apropos de
se plaindre de l'Empire, soit par malice,

vicomte d'Ernont, il ne se trouva personne pour
dire :

— A quoi donc vous servent vos lorgnons ?Vous
prenez tout justement des becs de gaz pour des
éteignoirs.

S'il n'est pas interdit à un auteur de faire une
brusque enjambée de vingt ans, celui qui relate
celle histoire se déclare prêt à proiiver que, sur
le nombreux personnel de la Compagnie, un seul
individu prit part à l'insurrection du 18 mars. Et
celui-là, encore, était un déclassé, demi-monsieur, ^
gâté par l'êpaulelle durant le siège, et trouvant /
au-dessous de lui le travail honnête et morali-|,;
sateur qui lui avait déjà constitué un carnet de,^
2,000 francs.

Ces deux mille francs, qui ne lui auraient été
dus que quadruplés, décuplés peut-être, après son
temps réglementaire de service, il vint les réclamer
insolemment, sabre au côté, menace à la bouche.
Et, attendu que ses anciens chefs les lui refusaient,
el que ses anciens camarades le mirent à la porte,
il se jura en sortant d'incendier la Compagnie.

Par bonheur, les Lutéciens y faisaient bonne
garde. Quand il revint avec ses fuséens pour pétro-
liser, il les trouva tous sur la défensive, ouvriers,
employés, contre-maîtres, ingénieurs, censeur et
directeur. Son projet infâme avorta. Et quelques,
heures après, dit-on,
Mara.

il périt fusillé au Ghamp-de-

soit par bêtise, celui-là le sieur Collin le
décore...

Pour avoir la médaille militaire il faut
s'être conduit en brave. Pour avoir la mé-daille

de Sainte-Hélène il a fallu s'en aller
semer ses membres sur tous les champs de
bataille de l'Europe. — Pour avoir la mé-daille

à Collin, il suffira de renier un gou-vernement
français par excellence.

C'est très-républicain, et le Collin est po-sitivement
dans le grand courant du jour.

Le gouvernement à bon marché.

Le Siècle a révélé les prodigalités budgé-taires
de M. Paul Bert, comme ministre des

cultes ; mais il n'a rien dit de ses dilapida-tions
comme ministre de l'instruction pu-blique.

Les Tablettes d'un Spectateur sa chargent
ainsi de combler cette lacune:

Chef de cabinet.

M. Paul Bert prit, en arrivant au minis-tère,
un jeune professeur du lycée Louis-

le-Grand, qui avait là 6,000 francs de traite-ment,
comme chef de cabinet.

Ces 6,000 francs du professeur furent
conservés au chef de cabinet, ell'on y ajouta
le traitement de 4 0,000 francs attaché au
cabinet, plus 2,000 francs de gratification.

Mais comme il fallut payer un suppléant
au lycée, auquel on donna 5,000 francs, il
en est donc résulté cette double irrégularité :
4° C'est que les émoluments de chet de

cabinet ont été portés de 4 0,000 francs à
4 8,000 francs;

2» Que le Trésor a perdu à cette combinai-son
44,000 francs.

Enseignement secondaire.

Eo arrivant au ministère, M.Paul Bert
remplaça le directeur de l'enseignement se-condaire,

M. Zévort. par son protégé M.
Foncin, jeune recteur de l'Académie de
Douai.

M. Foncin paitjCOiQmereç^^ à Douw.

Entre le mariage de Manuel de Sardagne et la
séparation générale, peu de jour^ s'écoulèrent.
I M~* Vaurant, Honoré qui avait obtenu un congé, .
le bachelier Louis el ses soeurs, partirent, non pour
Soreillac, mais pour un assez grand voyage dans î
l'intérieur de la France.

Les nouveaux mariés prirent alors possession de
leur appartement et de leur petite bonne,M"«
Finelle, déjà très-convenablement stylée.

On ne vit pas du contenu d'une corbeille de
mariage ; car si l'on y attache le prix d'un souve-nir

de bonheur, on ne s'en défait que devant l'im-placable
nécessité. Ici commençait donc la vie de

ménage, d'intérieur et d'économie.
Oh ! Laure en était heureuse et fiera.
La comtesse en eut encore du chagrin. Ella ne

parvenait point à en prendre son parti. Mais elle
se taisait, puisqu'autour d'elle on ne parlait que du
bonheur de son gendre et de sa fille.

Du reste, les du Hêtre, chez qui les nouveaux
époux avaient attendu le départ des Vaurant, ne
tardèrent point à partir aussi, et, en Soreillac,
grande fut la joie quand enfin ils y revinrent.
- Dam ! monsieur le maire, ni vous, ni monsieur

Gordien. Malgré toutes vos bonnes lettres ça
commençait à nous faire diablement faute par ici !

- Mon séjour à Paris s'est encore une fois pro-'
longé plus que je ne l'aurais voulu, mais...
- Oh! nous savons la raison, monsieur lo



12,000 francs. Sa nouvelle nominalion hié-rarchiquement
et pécuniairement constituait

donc un avancement des plus sérieux, puis-que,
comme directeur, ilavaitt 5,OOOfrancs,

ptus 2,000 francs de gratification. — Total*
47,000 francs.

Mais M. Paul Bert, jugeant que cela n'é-tait
pas suffisant, accorda à M.Foncin, à

titre de frais de route de Douai à Paris,
4,00O francs.

D'où la conséquence comme perte pour le
Trésor: 6,000francs.

M. Paul Bert a transformé le 3« bureau en
trois bureaux.
Il a déplacé un chef de bureau, renvoyé

un sous-chef, admis à la retraile un chef
ayant à peine 60 ans (ce qui est très-rare à
ce ministère), pour les remplacer par un pro-viseur,

un professeur et le secrétaire de l'A-cadémie
de Douai.

Tous ces changements, opérés sans qu'il
y eût aucun crédit au budget, de telle sorte
que le proviseur, le professeur et le secré-taire

d',acadéroie ont conservé leur premier
traitement respectif.
' Et, comme comble, M. Paul Bert a donné
au proviseur, pour frais de route de Niort à
Paris, 3,000 francs.

D'oii la conséquence comme perte pour le
Trésor: 47,000 francs.

Comptabilité.
En arrivant au ministère, M. Paul Bert a

mis le chef de la comptabilité à la retraite.
Mais, en'mêrae temps, il l'a chargé d'une
sinécure : l'inspection de comptabilité dans
les lycées, fonction identiquement rétribuée.
Ce chef a été remplacé par un autre chef de
bureau, ce qui fait deux traitements.
Perte pour le Trésor : 6,000 francs.
l i a renvoyé un chef de bureau purement

et simplement; il a admis à la retraite,
ayant à peine 60 ans d'âge, un aulre chef de
bureau, en leur conservant, toutefois, leur
traitement intégral, en attendant le jour où
leur brevet de pension serait réglé, c'est-à-
dire dans 6 ou 8 mois.

Total de la perte pour le Trésor: 4 5,000

francs.

Un inspecteur d'académie a été appelé à
diriger le bureau des pensions où se trouve
déjà un chef. Cet inspecteur 1*«eonserve son
traitement d'inspecteur, 2* on lui donne une
gratification de 2,000 francs, 3* il a eu des
trais de route d'Amiens à Paris s'élevant à
4,000 francs.

Cet inspecteur ayant été remplacé dans
ses fonctions d'Amiens, cela fait deux traite-ments.

Total de la perte pour le Trésor : 7,000
francs.

M. Jules Ferry, lors de son premier pas-sage
à l'instruction publique, avait sup-primé
la direction des sciences et lettres :

Economie pour le Trésor: 4 3,000 francs.
M. Paul Bert, en s'installent à la rue de

Grenelle, non-seulement rétablit cette direc-tion,
mais il l'agrandit en faveur du frère

d'un député.
Toutes ces prodigalités expliqueront pour-quoi

M. Paul Bert, pour faire face aux dé-penses
qu'elles entraînaient, avait demandé

à la Chambre un crédit supplémentaire de
4 40.000 francs. ' • \

M. Ferry, par crainte, sans doute, du re-tour
de M. Paul Bert à l'instruction publi-que,
n'n, pour toute économie, supprimé

qu'un seul des trois bureaux nouvellement
créés par son prédécesseur.

Mais il a maintenu tfille quelle la de-mande
de crédit supplémentaire do M. Paul

Bert, d'autant plus qu'afin peul-ôlre de
surenchérir les susdites prodigalités, il a
créé lui-même la direction de la comptabi-lité.

COMPAGNIE
DE

Nos lecteurs connaissent, par les publications
que nous avons déjà faites, les conditions aux-quelles

sont offertes au public 10,000 actions nou-velles
de l'Urbaine.

Le prix de 530 fr. fixé pour celte mise en vente
miriterail à lui seul d'attirer l'attention des capita-listes

; en effet, les actions de l'Urbaine ont un re-venu
réservé de 30 fr. par an. C'est le rendement

à 5 0/0 d'un capital de «00 fr., taux que les actions
atteindront en peu de temps.

Les acheteurs ont donc la certitude d'augmenter
rapidement leur capital d'au moins 70 fr. par ac-tion

tout en encaissant un revenu de 30 fr.
Mais il faut, en outre, tenir compte des évalua-tions

d'avenir que l'on peut faire avec certitude,
car déjà plusieurs années d'expérience servent de
point de comparaison.
L'action de l'Urbaine est, dans toute la force du

terme, un placement sérieux.
1° Elle est à un prix trop faible par rapport à son

revenu actuel ;
2» Ses revenus futurs sont aisés à prévoir;
3* L'élévation des cours résultera nécessaire-ment

de l'augmentation des revenus ;
4" Enfin, eu dehors même des causes de pros-périté

inhérentes à l'industrie des voitures, l'actif
do l'Urbaine est, par sa nature, do«é de la précieuse
faculté de s'accroître avec le temps.

De 1879 à 1881, la moyenne par journée de voi-ture
s'est élevée pour l'Urbaine de 14.57 à 16.55,

soit de 13 0/0. Notons que le chiffre de 16.55 n'est'
pas un maximum. i

L'Urbaine inaugure la saison de printemps avec ^
un nombre de voitures double de celui qu'elle pos-sédait

à pareille époque en 1880. Elle aura donc;
une recette totale double, tandis que ses frais géné>i
raux et d'administration sans varier beaucoup se'
répartiront sur un eñ'ectit plus considérable.

L'Urbaine possède actuellement pour H mil-lions
de terrains et constructions. Or, les terrains

augmentent de valeur tous les jours dans Paris,
il devient de plus en plus difficile de trouver, à
proximité du centre, les espaces libres de 6,000
à 7,000 mètres de superficie qui sont indispen-sables

pour l'établissement d'un dépôt de voitures.
Un jour viendra ok les propriétés de l'Urbaine

seront enserrées par les constructions de rapport.
Comme les Omnibus, les Tramways, le Gaz et la
Compagnie Générale de Voitures (qiii déjà com-mence

à vendre ses terrains les plus avantageu-sement
situés), l'Urbaine devra sortir de Paris et

réaliser ses immeubles avec une énorme jilus-
value. Ses actionnaires encaisseront alors dans
cette seule opération un bénéfice net qui dépassera
peut-être le capital.
Ily a là une sorte de bénéfice latent qui s'ajoute

au bénéfice tangible de l'exploitation et qui doit
entrer en ligne de compte pour l'évaluation des
actions de l'Urbaine.
Celle composition de l'actif donne aux litres de

VVrbaine leur caractère de solidité inébranlable
comme valeur intrinsèque, de même que les ré-

maire, et nous vous en faisons bien nos compli-
menls!

~ Quand M. le curé nous a annoncé la chose en
chaire, pas un c«ur honnête qui n'y ait eu grand
plaisir.

— En sortant de l'église , chacun et chacune
disaient : — Voilà qui est bien fait 1 Et vivent les
mariés !
— Quoique ça, on regrettait bien que lemariage

ne se s'oit point fait au bourg.
C'était impossible, malheureusement.

— Mais les reverrons-nous bientôt au pays 7
— Pas de si tôt, je le crains.
— Tant pis! monsieur le comte! fil Jacques

Bernard, qui, des premiers, était accouru au châ-teau.

On se demandait nouvelles les uns des autres.
~ Et la fille à Simon, votre Jeanne?
— Oh! oh! elle va être bien aise, vu qu'elle

languissait fort après M"» Suzanne ; et qui va être
aussi bien contente, c'est la petiote Céline !
— Elle reprend, vous nous l'avez écril. L'on est

très-satisfait du petit Denis, qui devient paysan.
Et leur père 7
-Colas, monsieur le comle, il vous attend de

grande impatience. /
, — Ah ! serait-il tombé malade ?

— Bien tu contraire, répondit Jacques Bernard
avee un cordial sourire.

— Et «avez-vous ce qu'il me veut ?
— Il vous le dira lui-même demain au conseil

municipal.

Au moment où le seigneur châtelain était ac-cueilli
de la sorte par ses administrés, à Paris

Manuel de Sardegne remplissait ses fonctions de
censeur, et Lauro celles de ménagère. Tour à tour
sérieuse et gaie, la charmante jeune femme se
faisait aimer de Finette dont le zèle ne se ralentis-sait

pas.
Quant à M"" Vauranl, dans le cimetière de

Vignebois, entourée des quatre enfants de Noëlle,
elle priait à haute voix sur la tombe de leurmère.

(A suivre.) G. DB LA LANDELLE.^

Un ouvrier forgeron, laissant de côté un essieu
qu'il avait à forger, fredonnait ce refrain :

Moi j'aime à la folie
Une femme, un ange auK doux yeux.
Quand je la voie, j'oublie
Et la terre et... ' ê

— L'essieu I achève le patron, qui entre dans
l'atelier.

Un jeune bambin faisant ses devoirs d'école :
_ Dis donc, papa, est-ce qu'il faut un trait

d'union à belle-mère ?
Non, mon enfant, je l ai supprimé.

sullats acquis ou à attendre de l'exploitation indus-trielle
en font un placement aussi rémunérateur

qu'il pst sérieux.
Il est donc naturel que les capitaux se meltonl

avec empressemftnl à la disposition de l'Urbaine. '
La dernière souscription fut couverte deux fois, ot
la maison de banque Henri de LAMONTA dût ren-dre

au public 14 millions versés ou trop. Tout fait
prévoir que le succès des nouvelles actions ne sera
pas moins éclatant.

LE CONGÉ DU CAPITAINE
PAR K. GRIMBLOT.

C'est un congé bien employé que celui du
capitaine Montmérail, du 4 2" chasseurs à
cheval, — employé à venger l'honneur et la
mémoire d'un père, à laver son nom d'une
tache imméritée ! Tel est le sens général du
roman que vient de publier M. Edouard
Griiiiblol, que beaucoup de nos lecteurs con-naissent

certainement déjà par un petit vo-lume
de Nouvelles charmantes, souvenirs de

guerre et de captivité.
Son second ouvrage nous transporte en

Algérie, terre féconde en aventures depuis
cinquante ans, et dont les moeurs et le cadre
se prêtent si bien au drame.

Le capitaine Montmérail est un pauvre
officier de fortune, devenu orphelin à cinq
ans par un crime, élevé comme enfant de
troupe, sans autre famille que le régiment,
sans aulre sentiment au coeur que le souve-nir

d'un soupçon infamant qui pèse sur la
mémoire de son père. Celui-ci, capitaine-
trésorier, a été volé et assassiné jadis en
Afrique, et après sa mort on croit qu'il a
joué les fonds du régiment et qu'il s'est sui-cidé

en face du déshonneur. Voilà le souve-nir
poignant qui empoisonne la vie du mal-heureux

Montinérail.Heureusement un com-plice
du crime, un nommé Landry, pris de

remords à la fin de sa vie, lui laisse un récit
des faits, les noms des vrais coupables, et
une petite somme, faible réparation pour
celle qui a été volée à son père. Avec cet ar-gent,

Montmérail part pour l'Afrique à la
recherche de Deris l'assassin, de Deris qui a
changé de nom et s'appelle alors Rusicada,
afin d'obtenir une solennelle réhabilitation,
et de châtier les criminels.

C'est à ce moment que commence son
congé, — ce congé mieux rempli et plus pé-rilleux

qu'une campagne, véritable épopée
fiUale, BU milieu de péripéties sans nombre,
à travers mille difficultés, avec des alterna-tives

d'espoirs de vengeance et de découra-gements
subits. La scène est tantôt à Alger,

où il retrouve les tombes de ses parents et
les premiers indices qui doivent le mettre
sur la trace des coupables, tantôt chez les
Chambas, qui sont les complices de Deris
dans plusieurs trahisons, tantôt chez les
Touaregs, où il se trouve enfin en présence
de l'assassin.
Celui-ci- a deux enfants, un fils soldat

dans l'armée française, et une fille, la belle
Ctrmen, qui est sa joie ; — car le misérable
est bon père ; et, châtiment suprême, il doit
être puni dans ses propres enfants, sans que
le pauvre Montmérail ait à accomplir lui-
même sa vengeance. C'est là une idée très-
heureuse et très-haute, au point de vue mo-ral,

dont l'auteur a su tirer un effet dramati-que
puissant.

M. Edouard Grimblot connaît l'Atrique,
en qualité d'ancien officier de cavalerie ; il
était donc plus à même que personne de dé-crire

le pays et les moeurs des Arabes, et de
faire mouvoir ses personnages dans ce cadre
à demi-sauvage, si en dehors de notre vie ci-vilisée.

Il en garde comme beaucoup d'au-tres
un très-poétique souvenir, — on le sent

en'lisant ses pages, — si poétique même
qu'il a fait d'une jeune Touareg, la petite
Djemma, un type étrange et plein de charme
qui repose l'imagination au milieu de ces
bandes de pillards et de coquins. Il fallait
ces deux gracieuses figures de Djemma et
de Carmen pour distraire un peu l'esprit de
cet enchaînement de drames sombres et san-glants.

Le roman est bien conçu, et le récit
mouvementé et rapide entraîne bien le lec-teur

sans faUguer l'attention. L'intérêt est si
bien soutenu que, les premières pages lues,
on va sans s'arrêter Jusqu'au bout du vo-lume.

Deux types secondaires, finement étudiés,
indiquent chez l'auteur un grand sens d'ob-servation

; nous voulons parler du naïf et
bon Philoctète, l'ordonnance du capitaine,
et du gai et bon vivant Boisville, reporter
parisien, toujours prêt à courir où il espère
trouver un incident dramatique ou une émo-tion.

Nous n'avons pas à n r A v ^
Congé du C a p i t a i n e ; le s n S ' ^ ^ T
puisque lédilion ek

presque
est

mois nous demandons à m -"tifi

donner bientôt un second ouv"rr''^Si
téressant, dont nous serC^^^ui
parler.

BULLETIN FINANCIEU

Les rentes sont fermes au débm\^^ % i
lourdes en clôture : le 3 0/0, 83.151,^*'« '4
mortissable, 84.25 et 84.15 ; le 5 0
117.0'^. 117,10
' Les fonds étrangers sont toaioure
hausse: l'Italien cote 89.95 el le-Turc .nl&jm
Le groupe des bonnes valeurs des s •'

crédit est terme. Les valeurs du Crértft**i
sont de celles qui sont les plus demanl ""<•
s'explique par l'excellente situation de 1 t''*^
Les bénéfices des deux premiersmah
courant dépassent de 735,000 fr. ceu- 7 S |
riode correspondante du précédent exerri ''4

Les Magasins Généraux de France et l?! '
font 565 fr. Les capitalistes doivent profit! *<
prix pourraeltreen portefeuille un titre mv Si
dra ccrlainemeol des cours plus élevés, ""ill
Le Crédit Lyonnais esl suffisamment f I

800. Les obligations de la Ville de Lyon» nM
jours très-recherchées, et l'approche du 11,
15 avril, dont le lot principal esl 100,0001
mente chaque jour le nombre des demanda'.'r
cours sont aux environs de 90, ce qui.to' •
faite du coupon de 3 fr. payable en juillet ?'
sente 87 fr. ''\
Le Journal des Débats publie la noie suly 1

« Les établissements tont bon accueil ^ ij S *
velle Union. On comprenddans ce miliem»'!
forts et surtout les intentions deM. Boutouï ,
s'est-lon mis d'accord pour donner à ces efîoV
plein laisser faire etlaisser passer. C'est aiet,?
son qu'on a agi ainsi, car c'est à ses amis m
Bontoux s'adresse et ceux-ci lui répondem ft
façon très-satisfaisante. On ne peut qo'apffc
le mode qu'on entend adopter pour la ^¡¡¡¡¡^¿.4
du conseil d'adrai»istration qui sera désigiiiji,|,i
première assemblée constitutive. Les mmh-^
des personnes dont le nom fait autorité en iliu
et à la seconde assemblée les actionnaireuiiii
en état de décider en pleine connaissance de ot
s'ils veulent donner le mandat de gérer lemsi
faires. »

Les bons de l'Assurance Financière r
mes à305. Signalons à l'attenlion de l'ép,
Polices de capitalisation de celte Société, 1
un versement de i fr; parmois, sont
bles à 500 fr.

pel

Chronique Locale et de l'Ooel

MUSIQUE DE L'ÉCOLE MUTUELLE,

Dimanche prochain 2 avril, à 31
l'occasion de la fête des Récollels, Is f
sique de l'école mutuelle exécuterp.au/l
din des Plantes, les morceaux !

1» L'Alsacien, pas redoublé (GROSS),
2» L a Tulipe, schottisch (MULOT).
3« L a Fille de W'Angot, fantaisie (M '
4» Les Moissonneurs de la Brie, chm'W

parties (LADIEMT DE RIHÉ).
¡ 5 » La Fille du Tambour-Major, m "1"
(OFFENBÍCH).

LES CONSEILS DE BlVISIOW.

Depuis quelques années, l'a
tion est, au moment delà mise en roi'
saisie de nombreuses réclamatioD» cot
les décisions rendues par les conseils de*
vision, décisions qui, aux termes i&m
sont irrévocables. ,'

Les réclamants prétendent, pour la F
part, soit qu'ils ne sont pas sulfisam*
éclairés sur les droits qu'ils peuyefl'
à invoquer et sur les justificalions qu"»'
à produire, soit que leurs réclanaflüíij"
sont pas consignées sur les tableaux"?
censément et sur les listes de tirage, so» 1
fin que les pièces Justificatives par «J I
posées dans les mairies et dans les pf'"'
res ne sont pas, en temps utile, m"^'
les yeux du conseil de révision.

Dans une circulaire spéciale, le
faisant allusion á ces réclamations,
que, lorsque les droits d'un jeune w
la dispense ne sont pas examinés par ,^ ^,1
seil de révision, ce fait ne peut pro »̂'
de la négligence de l'intéressé. j t̂c
D'une part, en effet, la lettre d e c^

tiori notifiée au domicile de cb*q" ¡jjjj!

indique, d'une manière précise. W giiü

de famille donnant droit à la dispe"»
justifications à faire. où i"''

D'autre part, au moment oièf^e ¡i:
présentent devant le conseil de ^^'¡^itfjk
Jeunes gens ont encore le droi " .j, M
1er qu'ils sont: aîné d'orpheliDS.
de veuve, frère de militaire, elC'. ' , ^ j D ^
qu'ils ne l'auraient pas fait conJJ¡„eil W
riouremenl, et, dans ce ca», Ifl "
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^^iT^n délai pour la prod u c t i on d e s

P ' S s d'une î&qon invariable, les àroiU à
dispense dont il n'est pas justifié d ' u ne

L ces deux façons sont pérîmes et i ls n e
peuvent plus être invoqués à un e d a t e ullé-

l'avenir, afln d'éviler autant q u e p os -sible
toute omission, le président du conseil

(Je révision posera à c hac u n des j e un es gens
]a qaestioa suivante : « Réclamez-vous d i s -pense

comme atné d ' o r p he l i n s , fils d e veuve,
mf^re do vaiiitaire, etc.?» La r̂éponse se ra
KoDsignéesu r le procès-verbal.
I Les ajournas des classes précédentes dé-feront

être questionnés comme les j e un es
Laos de la classe, sur les d r o i t s qu ' i l s peu_
f e n t avoir à invoquer.

ieï; nous prie d'annoncer que demain
• iii à 8 heures du so i r , le R. P . Rabin,

% i "idicateur de la station decarêmeà Saint-
îal!=: E r r e , donnera un s e rmon spécial pou r les

f% ^°UnTqueslion de la plus hau t e importance
'»ntii, géra développée en présence de l ' aud i to i re.

"

ISL NOUVEAU DiPART DE TROUPES FOUR
it,tep;;, LA TUNISIE.

iuivui, On sait que les bataillons d ' i n fa n te r ie , dé- •
la|„, .jciiésen ce moment en Tun is i e , vont être,

car suite de la gravité des circonstances,
S ? ! Complétés à 650 h omm e s ,
aiet Celui du 77»compte en ce moment un
'MK' effectif présent de 450 so lda t s . Par su i te ,

ordre exprès vient d'être donné de faire p a r -
tir dans le plus bref délai p o u r l'Afrique200

Sî hommes du régiment,
iliiisi On prendra de préférence des hommes de
' bonne volonté, et, à leur défaut, on choisira
'V* dans les classes de 1878, 1879 et au besoin
1J* de i880. [Journal de Maine-et-Loire.)

jj5,j[, Nous lisons dans le Journal de la Vienne : '

MSiilt «Deux cents hommes du 125° d e ligne '
2 ; viennent de recevoir l'ordre de parVir p ou r la

Tunisie.

» Ce n'était vraiment pas la peine de faire
revenir 33 soldats, p o u r en faire pa r t i r deux

. cents autres.
M, »Allez donc vous fier, àprésent, a u x p a -roles

de DOS gouvernants, q u i a s s u r en t q ue
la Tunisie est t ranqu i l le et q u e la gue r r e en

' I Afrique est terminée !»

Is M'
il) k-

Le général de Galliffet vient d e terminer
une brochure sur la ba t a i l le deSe da n .

liiiiiiti'

n (0«''

JCOI

Is del'

, la pli;

Bl Í*
u'ili*

i

3Ín'«"Í

otti*'i
rlflîfi
i n i r í l

SOTPRESSIOH DE U COUR D'APPEL D'ÀSGERS.

f* l a ville d'Angers est très-sérieusement
•menacée de voir s up p r i m e r , àbref délai, sa ,
Cour d'Appel par simple décret d ' a dm i n i s -tration

publique, dit le Journal de Maine-ti--
Loire.

Quelques semaines à pe i n e n ou s sépareat
du jour où le sort de no t r e Cour d'Appel se ra
décidé par une majorité qu i n e sait p a s e n -core,

il est vrai, quelles Cours elle p e r m e t t ra
w ministre de s upp r i m e r par u n s imp l e dé-
ttel,_comme une simple congrégation n on
t̂ttorisée,—maisq u i , dès a u j ou r d ' h u i , s'en
gaiement en vacances en p r i an t M. le

J^Pporleur dû projet de loi su r la Réforme
de la Magisiraturo de conc l u r e , en p r i n c i pe,

«'a suppression éventuelle àe oinq Cours
«Appel.

ComtuQ n o us l'avons annoncé, c'est bien
Ch ^^^^^ les membres des deux
^Qatnbres ont reçu, p a r l'intermédiaire d e s
MUestures, leurs cartes d'abonnement déli-
gnies syndical-des grandes Compa-

t cartes donnent d r o i t p l t o u s les t r a i ns,
ns exception et aux places de luxe,
«̂•iies sont semblables au x cartes o r d i n a i -

^g"p "^côté droit, se trouvent les noms
MA P^Snies ; a u milieu, le n om du dé-

V '"^6 côté, un t imb re bleu po r t a n t ces
ÏT-i': «Questiiro rK-~«-„ ^ - -•

ilsi

eii'

o violo, u n umb r e bleu po r t a n t ces

^ûU ; ^Questure, C h amb r e d e s députés.»
''^fin. les prescriptions réglementaires

^eUe carte est pe r s onne l l e , e t c . , e t c . »
tilles sont renfermées d a n s u n petit livret

LE CUQUK 6 . SANGER.

d o i n ^ ' " * " ^ Cirque anglais George Sanger
ienrtVl^ ^^^^représentations h S a u m u r , les
i dirVa '«" «̂Ifedi5 mai p r o cha i n , — c'es t -

dans c inq s em a i n e s .

M . S a n g e r f a i t actuellement sa troisième
tournée a r t i s t iq u e en F r an ce . La section
d'équitation du g r and Cirque anglais com-prend

160 chevaux et 30 p o ne y s , avec u n e
t r o upe d'excellents a r t i s t e s , écuyers et gym-nastes,

et u n ce r ta in nombre de bons clowns.

L'établissement possède en même temps
50 g r a ndes voitures destinées à loger u n e
ménagerie complète c om p re n an t des tigres
du Bengale, lions a f r i ca i n s , e t c . , s a n s comp-ter

un t r o upeau de12 magnifiques élé-p
ha n t s asiatiques parfaitement dressés, ê i
chameaux et 2 d rom a d a i r e s . 1

Outre la g r ande cavalcade q u i , sous la
surveillance de la police, traversera les prin-cipales

r u e s delà ville, le publ i c p o u r r a a s -sister
gratuitement à l'alimentation des a n i -maux,
qui a lieu deux fois par j o u r . Les

ama t eu r s seront également admis.à visiter
les chevaux et les écuries à toute h e u r e de la
journée.

TOURS.

Hier matin, à onze h eu r e s , ont eu lieu
en l'église Saint-Etienne les obsèques du
comte Olivier de laPoèze, ancien chambel-lan

de l'Empereur Napoléon l ïï, décédé di-manche
dernier à l'hôtelde l'Univers.

Le deuil était conduit par les deux fils de
M. le comte dela Poèze et p a r M. Henri de
la Poèze, neveu d u regre t tab le défunt.

[Indépendant.]

L E S SOEURS HOSPITALIÈRES.

On sait q u e malgré les éloquentes p l a i -doiries
de 95 médecins et ch i r u r g i e n s les

p l us autorisés des hôpitaux de Pa r i s en fa-veur
des Soeurs, lapersécution a suivi son

c o u r s .

L'arrêté municipal d'expulsion a été exé->
cuté à l'hôpital Temporaire de la r u e de
Sèvres, à l'hospice desPetits-Ménages,
l'hospice La Rochefoucauld, à la Pitié,
Saint-Antoine, et tout porte à c ro i re q u e la
mesure s'étendra bientôt à d ' au t r e s établis-sements.

M. le docteur Decaisne c onsa c r e , d a n s In
France, à ce t r i s te su j e t , u n excellent article
dont voici les principaux passages :

« Cependant, dit- il, la province, à l'ex-ception
de tro is ouqu a t r e villes, n'ap a s

admis les iniquités d e Pa r i s et elle résiste
en c o r e .
» M. Cosn i e r , ancien membre de la com-mission

des hosp i c e s d 'Ange r s , a cru q u e le
moment était venu d'élever d e nouveau la
voix p o u r q u e le mot d ' o r d r e d'expulsion de»
Soeurs, adressé d e P a r i s , n e s'exécute pas
d an s les départements. I l a pensé q u e , si de
c h a q u e localité par la i e n t d'énergiques p r o -t
e s t a t i o n s , on y rega r d e ra i t à deu x fois avant
de commencer u n eme s u r e aveugle et i n -sensée.

» IHul mieux q u ' u n homme qui avécu de
longues années a u milieu des hôpitaux,q u i
a pénétré d a n s t ou s tes détails de leun o r g a -n
i s a t i o n , n e pouvait montrer la valeur des
services des Soeurs et d a n s quelle mesure
elles concourent à la b o n n e adm in i s t r a t i on
et à la prospérité des établissements qui
leur sont confiés. C'est ce qu'il vient d e
fa i re d a n s u n l ivre intitulé : Les Saurs hospi-talières.

Souvenirs de Saint-Jean et de Sainte-
Marie.

» M. Cosnier nous fait l'histoire émou-vante
d e la persécution exercée con t r e les

Soeurs hospitalières d'Angers aux j ou r s de
la T e r r e u r ; il n o u s raconte les excès et les
crimes de la canaille démuselée, la nob l e ré-sistance

des Soeurs a u x injonctions d u co -mité
de salut p u b l i c . leur arrestation, le

ma r t y r e desSoeurs Marianne Vaillant et
Adèle Be a u g a r d , la c ondamna t i o n à la dé-
po r t a l i o n d e dix-neuf autres des réfractai-
r e s , leur mise en liberté après le 9 thermi-dor,

enfin l'oeuvre d e réparation entreprise
par Bonaparte, aidép a r Chaptal et Po r t a l i s .
Chaptal reconnaissait q u e les secou r s néces-s
a i re s a u x malades n e peuvent être assidû-ment

administrés q u e p a r des p e r s o nn e s
vouées p a r état a uservice des hosp i c e s et di-rigées

p a r l'enthousiasme de la charité; quei..
parmi tous les hospices delà République,
ceux-là son t administrés avec p l u s d e so in,
d'intelligence etd'économie qbi ont appelé
d an s leur sein les anciennes élèves d e cette
i nst i lu l i on dont le seul bu t était de f o r m e ra
la p r a t i q u e de t ous les actes d ' u ne charité
sans b o r n e s.

» Dans un rappo r t de Portalis pour le ré-tablissement
légal de s Soeurs de charité, on

trouve les lignes suivantes ; «L'expériencea

» prouvé q u e les Soeursd e Saint-Vincent
» ont constamment opéré le bien de l'huma-
» nité sou f f r a n te . . . Leur établissement est
» natio'hal. Il est né en F r a n c e , il est le
» fruit de lareligion d e nos pères ; on en
» est redevable h un fondateur religieux et
» philosophe qui a mérité d'être placé au
» premier rang des bienfaiteurs du genre
» h um a i n . »
» L'auteur nous décrit la jo ie qui éclata

d an s tous les r a n g s d e la popu l a t i on à Pa r is
comme en province le j ou r où l'on rappe la
les Soeurshospitalières. »

Toutes les congrégations hospitalières,
a j o u t e d'ailleurs le docteur Decaisne, méri-tent

qu'on leur rende la même ju s t ice ; t o u -tes
ont dro i t a u x mêmes éloges :

« Après les Soeurs de Saint-Vincent de
Pau l , signalons en particulier ces a dm i r a -bles

Augustines qui desservent depuis des
siècles les principaux hôpitaux dé Pa r i s , en-t
re autres l'Hôlel-Dieu et la Charité, dont
les qua t r e m u r s sont tout leur horizon. Elles
s'y enferment comme d an s u n cloître et n'en
sortent j am a i s . Uniquement consacrées au
soin des malades, elles font leur noviciat
dans la maison où elles doivent passer leur
vie, nequ i t ten t les salles où elles sont atta-chées

qu'à l'épuisement de leurs forces, et
n'ont d ' a u t re asile, â leur s derniers j o u r s,
q u ' u n e cellule dans lescombles de l'hôpi-tal

où elles lâchent encore de se r e n d re
utiles. »

De telles paroles sont aussi honorables
pour celui qui les écrit

femLem edsramaeu xqduee llSeasinetell-eNsqésou'mae dapryeoe.
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aéi nctreits
de Sainte-Néomaye a u Poitou :

« Lenommé Nigot, en t r e p r ene u r de la
construction de la maison d'école, habitait
Sainte-Néomaye d e p u i s un a nenv i r on avec
SB femme etses trois charmantes petites
filles, de deux, trois et six a n s . Cette famille
pa r a i ss a i t h e u r e u s e , et r i en n e faisait pré-voir

l'affreux malheur dont elle vient d'être ;
victime.

» Dans la nuit de mardi à mercredi de r -nier,
la femme Nigot, profitant du sommeil

de son ma r i qui couchait dans lamême
c ham b r e , d a n s Un lit à côté d u s i en , est s o r -tie

tenant ses deux plus j eu n es en f a n t s e n -dormies
dans ses b r a s , et s'est précipitée

d an s le pu i ts qui se trouve d a n s la cour
de la ma i s o n et c on t ena n t cinq mètres
d ' e a u .

» Le ma t i n , aussitôt son réveil, le pau -vre
mari, affolé à la su i te de recherches

n om b r e u s e s , a été témoin d e cet ho r r i b le
d r am e .

» La veille a uso i r , l'filnée des j e un es
filles avait été demandée avec in s t a n c e p a r
la mère , qui voulait la coucher dans sa
c h a m b r e ; et ce n'est q u e s u r la d e m a n de
d 'Hen r i e t t e Picard, la b o n n e des en f an t s ,—
qui d a n s ses t r i s tes épreuves a montré u n
dévouement digne d'éloges, — q u e cette
femme dénaturée, craignant d'éveiller les
soupçons s u r ses t r i s tes p r o j e t s , a laissé sa
troisième fille coucher d a n s la c h a m b r e d e
la bonne, suivant ses h a b i t u de s ; cette c i r -constance

sauva cette chère pe t i te .

» Toute la p o p u l a t i o n , atterrée sous
l ' imp res s i on d ' u ntel m a l h e u r , a prêtéun
c o ncou r s a u s s i dévoué qu'affectueux à cette
p a u v r e famille.

» Lesi eur Nicolay, habitant Sainte-
Néomaye, amontré le p l us grand courage
en descendant, a u péril des av ie , d a n s le

Îui ts p ou r retirer la mèreet ses deux filles,
es deux pauvres petites étaient enlacées

d a n s les b r a s l'une de l ' a u t re , te sou r i r e sur
les lèvres, et pa r a i s sa i e n t e n d o r m ies

» Tous les témoinsd'un tel d r am e se so n t
retirés sou s l'impression de la p l us vive dou-
- l eur ,flétrissantla condu i t e d ' u n e telle mère,
in d i gne de ce n o m , et dont le mobile est
^encore i n c o nnu . »

LA TEMPÊTE DES 25ET 26 MARS.

La tempêtequ i a passé s u r not r e région
samedi soir et d ima n ch e a causé s u r la
Manche de véritables s i n i s t r es , et n o u s avons
malheureusement àdéplorer la mort de nom-breux

m a r i n s.

A Cherbourg, u n e violente tempêtea ré-gné

p en d a n t toute la nu i t d e samedi à d i -m
a n c h e . , , , i^,„„
Le brick-goëletle Trèbort-Lehat, de G r an -

ville, a été jeté s u r la côte.

Au Havre, un b a t eau de s a u v e t age , allant
au secours d ' u ne b a r q u e depêche en dé-t
r e s se , a chaviré so u s voiles.

Le bateau s'est relevé, mais l'équipage
qui le mon t a i t , composéde onze h omm e s , a
d i s p a r u .

Un second ba t eau d e sauvetage, pa r t i a u
secours du p r em i e r , est entré à Honfleur
sans avoir aperçu a u cu n des naufragés.

D'autres s i n i s t r es étaient à r edou t e r .

A Honfleur, la popu l a t i o n , rassemblée
d i m a n c he sur le por t , a assisté à u n spe c -tacle

navrant qui a jeté la cons t e r na t io n en
ville.

Le bateau de sauvelage n»4, d u Havre,
parti a u s ec ou r s d ' u ne goélette en détresse,
était p a r v e n u , après les p l u s g r a n d s d a n -g
e r s , à r am e n e r au Hav r e l'équipage de la
goélette.

On signale de n o uve a u u n s l o op en d a n -g
e r .

Immédiatement, le même ba t eau de s a u -velage
n" 4 , avec u n dévouement héroïque,

r ep r e nd la mer, aécompagné par le b a t eau
de sauvetage n ' 3,du Hav r e , un remor-q
u e u r et deux l a m a n e u r s d e Honfleur, pour

essayer de recueillir l'équipage du sloop,
q u ' o n apercevait cramponné d a ns la mâ-t
u r e .
Le na v i r e , roulé p a r la m e r , menaçait de

sombrer à c h a q u e minute.
Après des efforts s u r h u m a i n s , le ba t e au

n° 4 pa r v i n t seul à s ' a p p r o c h e r d u sloop ; il
venait d'en recueillir l'équipage, l o r s q u ' un
coup d e mer p l u s violent engloutit à la fois
le sloop et le ba t e au d e s a u ve t ag e.

Celui-ci revint seul à la sur f a ce ; il était
vide ; la me r avait englouti 19 victimes : six
composant l'équipage d u s l o op et treize du
ba t eau de s auv e t age , dont onze pèresde
famille.

A Paris, les accidents causés p a r cette
mêmetempête sont incalculables.

Dans tous les q u a r t i e r s , on s ig na l e u n
g rand nombre de personnes blessées ; les
p h a rm a c i e n s ne pouvaient suffire à d o n n e r
des soins.

Tous ces s in is t r e s sont d u s à l'écroule-ment
decheminées ou d e ma i s o n s en c ons -t

r u c t i o n , ouà lachu t e de b r an ch e s d'ar-b
r e s d a ns tous les j a r d i n s , avenues et bou-levards

d e la cap i ta l e.

DirecHon de M . J . ROUBAUJB.

Mercredi 29 mars 1882,

FOUR LA CLÔTURE DE L'ANNÉE THÉÂTRALE
ET LES ADIEUX DE LA TROUPE

Avec le concours de M"» MatMlAe ROMlV,i
forte chanteuse des théâtres de Lyon, Marseille,|
Anvers, etc. *

Grand opéra en 4 actes, traduction française
de E. Pacini, musique de VERDI.

D i s t r i b u t i o n :

Manrique MM. H. Leroy.
Comte de Luna Ytrac.
Fernand Mayan.
Ruiz Démon.
Un bohémien..... , Pascaud.
Un messager.... Etienne.
Azucena M"" Romi.
Léonce Mercier.
Inè s . . . Lenfant.

Vassaux, soldats, bohémiens.
Aû 3« acte, Pas lie TDvois, par M " " LAVIGRB,

BBRTHE et AMITA.

Bureaux, 7 h. 3/4 ; rideau, 8 h. 1/4.
S'adresser, pour la location, chez M. COTJRAHT,

rue de la Comédie, et, pour avoir des caries à
l'avance, chez le Concierge du Théâtre.

et TOUX
m a t c a t i o n aratu franco.

icnre à M . leG' . G L E RY
a Marseilla.

P . GOBBT, pro'pnMaife-gérmi.



COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 28 MARS 1882.

Valeurs au comptant.

3 V.
3 % amortissable
3 °/o amortissable nouveau. .
* V2 V.
5 °A ; • • • •
Obligations du Trésor. . .
Obligations du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Viliede Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4%. . .
— 1869, 3 V . . . •
— 18T1, 8 7„. . .
— 1875, 4%. . .
— 1876, t V - . .

Banque de France. . , . .

Dernier
cour».

Hausse Bttitae.

83 10 « 10
U 80 «

11n1117 25t
t

»
0 100n5• 0»

I
«
) 0!>l•
t

507 50 1 25
510 m 2 » •

2i2 D » > »

JOl » » » »

541022 tt 1l< It »
394 t »

1 II520 > 1 t »518 f) 1 t »
4900 Ds» » 0

VaÎeurs au comptant Dernier
cours.

Hausse

Comptoir d'escompte . , . ,
Crédit de France
Crédit Foncier, act. 500 fr. ,
Obligations foncières 1877.
Obligation» communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 7 . .
Soc. de Crédit ind. et comm.
Crédit mobilier
Est .
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Slidi . .
Nord
Orléans <
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz

100.V
n

1025
345
440
434 25

015
760
1725
1272 iû
2150
1340
81&
1670

Baisse.

13 75

10

Valeurs au comptant.

p. gén. Transallanlique. . .
Canal de Suez
Société autrichienne

OBLIGATIONS.

Est
Midi
Nord . . '
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditcrranée, .
Paris (Grande-Ceinture). . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez

Dernier
court.

557
2305
650!

371 50
370
879 35
373
871
380
383
370
670

Hausse Baisse.

7 50
10 »

CQEMIN DE FER D

GAÏllî DE

DÉPARTS DE SâBMuR VERS ¿Ke»,,
3 heures 8 minutes du uiailn, express.
6
8
1
S
7
10

45
50
25
32
15
37

soir.
— express.
— omnibus

DÉPARTS DESADMUR VERS TOBJ^'
3 l\eure8 26 minutes du malin. (Urecl-tni t̂c'
8 — 21 — — omnibus. '
« — 43 — — express,
ta _ 40 — soir, omnibus-mill,

to — ' 28 — — express.poste
Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soii

Saumur à 6heures 56, ,

Etude do M« GAUTIER , notaire
à Saumur.

A L O U ER
P o u r l e » 4 j u i n 1SS% »

BELLE MAISON B O U M E O I SB
Située à Saumur, route d'Angers,

en face de l a gare d'Orléans; '

Avec Remises, Écuries, beau Jardin
bien planté d'arbres. Serre, Bassin,
Pièce d'eau poissonneuse, Verger et
Boire.

S'adresser à M« GACTIEH, notaire.

Etude de M-MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

AVEC SEEVITtJDES

Jardin, terrasse, grandes caves en
roc, cours, puits et pompe, à Saint-
Hilaire-Saint-Florent, appartenant à
M.Poitou-Bernard.

S'adresser à M* MÉHODAS, notaire.

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A L'AUIABLE.

Une MAISON D'HABITATION avec
servitudes et dépendances, située au
Carrefour-des-CIairins, à Pocé, com-mune

de Distré , avec environ huit
ares de terre en jardin, cour et ouche.
Le tout joignant au levant Andréa.

Toaron, et au couchant Chasle et Mau-"
rice.
Pour tous renseignements, s'adres-ser
à M* MÉHOUAS, notaire.

A LOUER
Présentement ou pour la Saint-Jean

prochaine.

Rue de Bordeaux, 17,
Comprenant :

Salon, salle à manger, cinq cham-bres
à coucher, cuisine, cave, ser-vitudes,

cour, jardin.
S'adresser à M°>^ , MESLAIT , rue

d'Orléans, 81, ou à M. MOUSSABD.

PRÉSENTEMENT

UN MAGASIN •

u'Eçicevic , Mevcerle et
Faieace,

25, rue de l'Hôtel-Dieu, à Saumur.
S'adresser à M"* veuve BOISHIER,

qui l'occupe. (158)

MAIISON A LOUER
PRÉSENTEMENT

Champ-de-Foire, n'4.

S'adresser àM. SABGKT. -

Elude de M»ROUSSE, notaire à
Marligné-Briand.

Aux termes de son testament fait
en la forme olographe, en date, à
Martigné-Briant, duvingl-sepl juillet
mil huit cent quatre-vingt-un, déposé
le vingt janvier mil huit cent quatre-
vingt-deux au rang des minutes de
M'RoTJSSE, notaire àMartigné-Briand,
eu vertu d'une ordonnance de la
même date de M. Bodin, président
du tribunal civil de première ins-tance

de Saumur, ledit testament en-registré
à Doué, le vingt-trois janvier

mil huit cent quatre-vingt - deux ,
folio 70, case 4, par M. Marchand,
qui a perçu neuf francs trente-huit
centimes pour le droit,

M"»* Victoire Baffoué, en son vivant
propriétaire, veuve de M. Jean Sigo-
gne, demeurant à Martigné-Briand,
A légué à l'Hospice de Marligné-

Briand:
1° Une somme do trente mille

francs qui sera, sous peine do nullité
de ce legs, être employée delà façon
suivante, dans l'année du décès de la
testatrice :
Dix mille francs à la construction

d'une chapelle pour ledit Hospice, et
vingt mille francs à la fondation et à
l'entretien à perpétuité dans le même
Hospice de deux lits pour les indi-gents

;
2° Les draps, les nappes, les ser-viettes

et les essuie-mains de la tes-tatrice.

Pour extrait dressé en conformité
de l'article 3 de l'ordonnance dii
quatorze janviermil huit cent Irenle-
un.
Avec invitation à tous les héritiers

qui prétendraient avoir droit à la suc-cession
de M"» Sigogne, d'adresser à

M. le Préfet de Maine-et-Loire, dans
le délai'd'un mois, les réclamations
qu'ils auraient h faire.

Pour extrait,
ROUSSE.

S^^^ i 7 mars 1 8 8 2.

AU COIN DE RUE

DRAPERIES, NOUVEAUTÉS

CONFECTIONS i

9 eí \ \ , rue de l a Comédie
S A U M U R

POUR CAUSE DE SAUTÉ,

LES FOURS A CHAUX
D E D A M P I E R RE

S'adresser à M. CHIVEUT, rue d'Al-sace,
à Saumur.

M. Chivert associerait, pour plu-sieurs
années, un acquéreur qui le .

désirerait. (157) •

© u a em a i s í l e un uppventli
et un levine \ioBanie aux pre-miers

appointements.
/ Bonnes références.

A L ' A B E I L LE
Modes, Mercerie, Bonneterie.'

Maison JT. P É i l A P E ,
Rue Saint-Jean, 22.

On demande un J E U N E HOMME
comme apprenti. (181)

LES MAGASINS DE LA GLANEUSE
5Jt e t S 3 . r u e S a i n t - J e a n ,

SAUMUR,
IftemaiiAentftewixaccvcn-

t\es \»ouv les moAes.
Conditions avantageuses. (S43)

M" GAUTIER, notaire à Saumur,
demande de suite i in -çc tU cleviSi

notaire à Touïs,
I demande un

çvemVcv c\evc très-capable.
M

i l , rue Beaurepaire, Saumur

Ancien Hôtel de la Promenade
TAMA . l T ' i , propriétaire.

Table d'hôte. — Service à la carte. —
Pensionnaires àprix modérés. —
Dîners pour la ville. —Grande
salle pour Festins et noces. — •
Omnibus pour la ville. — Voitures!
à volonté.
MouTelIe installation.

B O N N E N O U V E L LE

M. VERNERY
Opticien à Pontivy

SERA VISIBLE PENDANT 15 JOURS
Hôtel d e l i o n d r e s , SAUMUR

Conservation de la vue garantie
certaine par l'emploi hygiénique de
Lunettes de verres en cristal de roche,
les seules brevetées s. G. D. G. à
l'Exposition de 1878. Grand choix de
Montures, Lunettes, Pince-Nez, or,
argent, acier , écaille ; Baromètres fi
Longues-Vues, Jumelles.

NOTA. - M, VERNERY fait toutes
réparations d'optique , visite à domi-,
cile les personnes qui veulent bien
le faire demander.

M. VERNERY vend de confiance et
à prix fixe.
Prière de ne pas confondre l'opti-cien

avec les marchands de lunettes
comme ceux que la ville de Saumur
possède.

Hétel de Londres, 6 jours seulement.

Les personnes atteintes d'une ma-ladie
des voies urinaires suivent tous

les traitements et ne guérissent pas.
Elles peuvent écrire au Docteur

RITH, à Sainl-Jean-de-Losne (Côlff-i^'
d'Or),
Leur guérison est certaine.

Cliiruirgicia - tlOesstlste
de Ijondres,

A l'honneur d'informer sa clientèle
qu'il a ouvert h Saumur un cabinet
do chirurgie et prolhèse-dentaire, rua
Saint-Jean , n" 16 , maison Epagneul,
oil il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.
Cabinet à Angers, 26, rue Lenep-

veu. (495)

iffliiUM'imusiiiii D'Uf
©ES EI«ïfAWffS.

Guérison par .le traitement du doc-teur
BEAUFUME, de Châteauroilx.

Traitement gratuit pour les pauvres.

FÎI^ÏT Ç classe et lievol-^
I lOlliiJ \revs de tout systè-
Bae, ïlorVogevie, Kijoutevic,
Couverts et glaces en tous genres,
vendus avec grandes facilités de paie-ment.—

S'adresser à M. A. SANGLARD,
à Valence (Drôme).

(Demander le Catalogué.)': (523)

Va par nous Mairt de Bmmm, fmt lésalisatio» d« 1» sigaatwe deM. fiodaî.

M k i m lîT B Y M O T I I É R A P ll

M. SÉCHET
A l'honneur deprévenir les hab i t a n t s de Saumur que

établissement d e Ba i n s et HyJ ôJ é̂rap ê vient^d ê^^^^^^

restauré. Rien n'a été négligé, tant pour le confortable que I
la p r omp t i t u d e dans le service. Sonnerie électrique, |

L'établissemettl est ouvert de 6 heures du matin à tO heures du soir'

Vaison J . - P . ' L A R O Z E Sa C % piuim>* '
2, RUB DBS LIONS-SAIMT-PABL, PABIf.

Sirop Laroze
D'ÉGORCES D'ORANGES AMÈRES

Ce Sirop, reconnu par tous les médecins comme le toniipia
l'antispasmodique le plus efficace, est ordonné avec succès depui»
40 ans pour combattre ;

Gastrites,
Gastralgies,

Donlfimtt Crampes d'Eitomac,
P B I X D « FLAQON : 3 VBANOS.

Digestions lentes,
Constipations opigütn^'

Dentifrices Laroze
AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC

InfaillibleB pour arrêter ou prévenir l a Carie, empêc
Ramollissement des Gencives et cahner instantaneiu
Douleurs ou Rages de dents.
ELIXIR, leflacon,3fr.etlfr.50.-POUDRE, IaBoîte, 2fr.; leflacon,! •

OPIAT, lePot, 1 fr. 50. -

26, Rue Neuve-des-Petits-Champs
,BT BANS TOUTES LES BONNES PHARMACIES BT TAXeVVS^

DD DÉPARTEMENT.

26

Saumur, imprimerie de P. GODET

GorHfii par l ' i m p r i m vr
1,3, MÀIJ1S>4


